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Prologue

Près de Black Hawk, Colorado

Le 20 mai 2004

Et si elle arrivait trop tard ? Terrifiée, Tara Kinsale-Lohan négocia un virage un peu trop rapide sur la chaussée détrempée par la pluie. Elle avait l’habitude de conduire dans les hauteurs montagneuses du Colorado, mais jamais pied au plancher comme elle s’y risquait aujourd’hui.

La grosse berline chassa de l’arrière et elle donna un coup de volant pour la ramener sur la route à deux voies qui ruisselait comme un torrent. Par chance, il n’y avait que très peu de circulation du fait du mauvais temps. Tara se serait sentie plus en confiance au volant de son vieux pick-up. Mais son mari, Laird Lohan, ne tolérait que les voitures de luxe. La route s’était encore rétrécie pour se muer en piste étroite. Elle freina brutalement en découvrant enfin le départ d’un chemin privé. Ses mains moites agrippées au volant, elle plissa les yeux pour déchiffrer le nom sur la boîte aux lettres à travers l’opacité du brouillard. Ses essuie-glaces rejetaient en rythme la pluie grise d’un côté puis de l’autre, tel un métronome implacable. Flip flop. Flip flop. Pourvu qu’il ne soit pas trop tard !

Comment une femme aussi intelligente qu’Alexis avait-elle pu agir de façon aussi stupide ? C’était de la folie d’être partie seule pour tenter de récupérer sa fille, enlevée par son ex-mari six mois plus tôt. Clay avait beau être un lâche, il appartenait à cette catégorie d’individus qui pouvaient devenir dangereux s’ils se sentaient acculés.

Les mains de Tara se crispèrent sur le volant. Si seulement elle n’avait pas elle-même fait preuve de négligence en laissant son amie se glisser dans son bureau à son insu et s’emparer de son dossier !

Pourtant, l’une des règles cardinales qu’elle observait depuis qu’elle avait monté Finders Keepers, sa petite agence de détectives, était de commencer par communiquer ses résultats de recherches à un avocat ou à la police plutôt qu’à une mère affolée qui risquait de tout gâcher en agissant sous l’empire de l’émotion.

Son tort avait été d’accorder une trop grande confiance à Alex. Mais celle-ci n’était pas une cliente comme les autres. Une solide amitié les unissait depuis qu’elles avaient partagé une chambre d’étudiante pendant la durée de leurs études. Tara se mordit nerveusement la lèvre. Elle était fille unique et ressentait pour Alex une affection qu’elle imaginait proche de celle qu’elle aurait éprouvée pour une sœur. Comme deux sœurs, aussi, il leur arrivait de se chamailler, mais dès que l’une d’elles était menacée, l’autre volait à son secours.

La mâchoire crispée, Tara poursuivit son chemin sur la route étroite. Lorsqu’elle avait perdu ses deux parents alors qu’elle était encore étudiante, la mère d’Alex, déjà veuve à l’époque, l’avait accueillie à bras ouverts pendant les vacances scolaires. Les liens très forts qui soudaient le clan Lohan étaient d’ailleurs l’une des raisons qui l’avaient poussée à épouser Laird. Même si elle avait ensuite déchanté en apprenant à les connaître.

Bon. Assez pensé aux Lohan. Aujourd’hui, c’était Clay l’ennemi à abattre. Même pour Alex, Tara rechignait à s’exposer au risque qu’elle s’apprêtait à prendre. Son travail, elle le faisait presque exclusivement de son bureau, par téléphone ou sur Internet. Jamais elle n’acceptait de se charger d’une filature, pas plus qu’elle ne rassemblait les éléments en vue d’une citation à comparaître quand une affaire pouvait mal tourner. Elle avait promis à Laird de ne jamais faire de recherches sur le terrain. Récemment, elle avait juste participé à une action publique pour défendre une cause écologique et Laird avait été horrifié par cette activité pourtant parfaitement licite. Elle avait eu droit à une crise, comme chaque fois qu’il faisait l’amer constat qu’il ne pourrait jamais la remodeler pour faire d’elle une Mme Lohan idéale.

Leur accord — rédigé noir sur blanc dans leur contrat de mariage — stipulait qu’elle pouvait continuer à diriger son agence dans un premier temps, mais qu’elle s’engageait à passer le relais dès qu’ils auraient des enfants. Laird était obsédé par l’idée de devenir père. Il avait hâte de produire un héritier pour s’assurer une part du confortable héritage familial des Lohan. Il y avait toutefois un problème : leur couple était en crise quasiment depuis leur retour de voyage de noces, et les turbulences entre eux étaient si violentes que Tara avait décidé de rester sous contraception tant qu’ils n’auraient pas réglé leurs conflits.

Le métier qu’elle exerçait lui avait appris au moins une chose : si un mariage ne reposait pas sur des bases solides, l’arrivée d’un bébé ne faisait qu’aggraver la situation pour les adultes et se révélait catastrophique pour l’enfant. Depuis quelque temps, à sa profonde surprise, Laird semblait avoir accepté ses arguments. Ces deux derniers mois, il était même devenu étonnamment compréhensif pour quelqu’un qui avait toujours été persuadé que l’arrivée d’un bébé suffisait à résoudre toutes les difficultés d’un couple.

Tara enfonça la pédale de frein et sentit de nouveau la grosse berline déraper. A cette altitude, loin au-dessus de Denver, elle se trouvait au cœur même de la couche de nuages. Elle roulait au pas, les yeux plissés pour tenter de distinguer quelque chose à travers le pare-brise dégoulinant, luttant pour garder le contrôle de sa peur et la maîtrise de son véhicule. La route rétrécit encore, et, comme pour protéger leur royaume hautain, les grands pins tordus et les épinettes bleues du Colorado semblèrent se pencher davantage au-dessus d’elle tels des géants mythiques, l’enfermant en leur sein.

Seule consolation : elle approchait du but. Mais Tara avait beau essayer de se rassurer, l’isolement la faisait frissonner. Lorsque Clay Whetstone, l’ex-mari d’Alex, avait kidnappé Claire, leur petite fille de quatre ans, elle avait mis toutes ses ressources en œuvre pour retrouver leur trace. Mais Alex et elle étaient à tort parties du principe que Clay avait forcément emmené Claire hors de l’Etat du Colorado et elles avaient perdu un temps précieux en vaines recherches. Comme Clay avait une véritable passion pour le jeu, Tara avait passé des heures en ligne à vérifier les locations de camions de déménagement dans les régions de Reno et de Las Vegas, à éplucher les sites de changement d’adresse et à consulter d’innombrables et coûteuses bases de données.

Mais Clay les avait trompées. Pendant ces six mois, il avait vécu et probablement joué à moins de soixante kilomètres de son ancienne adresse en prenant une location à Black Hawk, une petite ville de montagne émaillée de casinos. Tara avait fini par retrouver sa trace par le biais du permis de chasse dont il avait fait la demande. Aucun de ces permis, en effet, n’était accordé sans que le bénéficiaire fournisse une attestation de domicile ainsi qu’un numéro d’identité national.

Après leur divorce, Alex et Clay avaient obtenu la garde partagée de Claire, et Clay voyait sa fille un week-end sur deux. Mais, profitant d’une brève hospitalisation d’Alex, Clay s’était envolé avec une partie des meubles en embarquant leur fille au passage.

Tara ne s’inquiétait pas seulement pour la sécurité d’Alex. Elle craignait également que Clay ne prenne une nouvelle fois la fuite en se sachant découvert. Or, s’il disparaissait une seconde fois avec Claire, il dissimulerait encore plus soigneusement ses traces.

Victoire ! Elle y était enfin ! 4147, Elk Run ! Tara avait vérifié l’adresse en achetant la liste des abonnés des deux magazines préférés de Clay : Le Chasseur de l’Ouest et Poker Magazine. Aujourd’hui, Clay lui-même était devenu le gibier et Tara espérait que son jeu de cache-cache touchait à sa fin. Pour être certaine qu’il vivait bien à l’adresse indiquée, elle avait d’abord utilisé un annuaire électronique, puis elle avait téléphoné à ses voisins les plus proches. Se présentant comme une ancienne habitante de la région, elle avait demandé si la famille Brown vivait toujours au numéro 4147, en expliquant qu’il lui semblait que leur numéro de téléphone avait changé. User de ce genre de subterfuge pour amener les gens à parler faisait partie des techniques d’investigation de base qu’elle était amenée à utiliser dans sa profession.

— Oh, non… Les Brown n’habitent pas ici, lui avait répondu son interlocutrice. Nous avons de nouveaux voisins : un certain Carl Weatherby qui vit avec sa petite fille. Ils ont emménagé ici il y a déjà quelques mois, mais nous n’avons que des contacts épisodiques avec eux. Apparemment, Carl a des horaires un peu bizarres et il est assez solitaire. Mon mari l’a vu à quelques reprises en train de jouer au poker. Mon Steve évite les casinos pour des raisons religieuses, mais Carl, lui, semble y aller régulièrement. Enfin, je ne vous raconte pas ça pour médire mais…

Toutes les informations que la voisine lui avait fournies au sujet de « Carl Weatherby » et de sa fille Claire figuraient malheureusement dans le dossier qu’Alex avait dérobé dans son bureau. La route était devenue si étroite et si raide qu’il était quasiment impossible de se garer sur le bas-côté sans bloquer la circulation. Il était cependant hors de question qu’elle s’engage en voiture dans l’allée étroite et sinueuse qui menait à la maison de Clay, alias Carl Weatherby, et qui n’était même pas visible de la route. Alex se trouvait-elle déjà sur place ? Et, si oui, était-elle montée directement en voiture ? Tara frémissait à l’idée que son amie ait pu débouler chez son ex-mari bille en tête en exigeant qu’il lui rende leur fille. Alex avait-elle pu commettre une imprudence aussi criante en sachant que Clay, un passionné de chasse, avait probablement des armes chez lui ?

Ce jour-là, Tara avait d’abord eu l’intention d’appeler la police afin que Claire fasse l’objet d’une mesure de protection et que Clay puisse ensuite être arrêté. Mais avec l’hypothétique présence d’Alex sur les lieux, elle n’avait pas osé faire intervenir les forces de l’ordre, craignant que Clay, dans un geste désespéré, ne prenne son ex-femme en otage. Elle considérait par ailleurs la petite Claire comme sa véritable nièce, et elle ne voulait rien risquer qui puisse mettre l’enfant en danger.

Si seulement elle pouvait trouver un endroit où laisser sa voiture, elle s’introduirait dans la propriété sans se faire remarquer et tenterait de localiser son amie. Alex et elle pourraient ainsi sortir de la propriété, peut-être même avec Claire si la chance leur souriait, et elle appellerait la police sur-le-champ.

Tara roula encore sur une dizaine de mètres, puis se gara tant bien que mal sur l’extrême bord de la chaussée, à l’abri d’un bouquet de pins dangereusement courbés. Elle mit ses feux de détresse, coupa le contact et ouvrit son parapluie en descendant de voiture. La pluie tambourinait furieusement sur la toile quand elle commença à grimper à distance de l’allée malgré la boue et l’herbe glissante, de façon à rester cachée par les arbres. La masse mouvante des nuages s’était déplacée et la vue, hélas, était momentanément dégagée. Si le brouillard avait subsisté, il lui aurait permis d’atteindre la maison sans se faire remarquer. Les mugissements rauques du vent qui soufflait en rafales sonnaient comme une protestation ou un avertissement et, malgré ce vacarme, Tara entendait le bruit de ses pas qui rendaient un son presque insolent sur ces hauteurs désolées.

Elle faillit tomber à genoux sur un lit d’aiguilles de pin trempées tandis que les branches basses agitées par la bise lâchaient une pluie de gouttelettes glacées. De nouveau, le vent changea de direction et la pluie froide vint la frapper sur le côté. Elle referma alors son parapluie et l’abandonna par terre. Les branchages épais lui permettaient au moins de rester dissimulée quand tout à coup, derrière une rangée de jeunes trembles frissonnants et de maigres épicéas pointus, apparut une sorte de chalet doté d’un grand toit à deux pans de bois sombre et d’un petit garage attenant. Cette demeure n’avait rien à voir avec la magnifique villa qu’Alex avait mise en vente à Evergreen. Connaissant Clay, il devait avoir des projets grandioses pour se ressaisir et recouvrer son aisance passée. Peut-être attendait-il un peu pour chercher un emploi, le temps de s’acheter une nouvelle identité sous le nom de « Carl Weatherby ». « Vous pouvez parier là-dessus ! » disait-il chaque fois qu’il essayait d’imposer son opinion dans une conversation entre amis.

Mais non, la voiture d’Alex n’était pas garée devant la maison et elle avait peine à croire qu’elle puisse se trouver dans le garage. S’était-elle trompée en pensant qu’Alex se précipiterait ici, sitôt munie de l’adresse de Clay ? A moins qu’elle ne soit venue et déjà repartie, peut-être même avec Claire ? Si c’était le cas, Tara aurait tout intérêt à battre en retraite au plus vite avant que Clay ne s’aperçoive de sa présence.

Tenaillée par le doute, elle poursuivit son chemin, remontant la pente pour contourner la maison par l’arrière. Les arbres tremblants et dégoulinants l’arrosaient d’une pluie froide chaque fois que le vent agitait leurs branches. Tout en haut de la propriété, des rochers escarpés semblaient agrippés au cœur d’une forêt dense. Mais Tara ne voulait pas prendre le risque de monter trop haut de crainte de se voir couper l’accès à sa voiture. Ses cheveux trempés étaient plaqués sur son visage et sur son cou, et elle sentait l’eau froide ruisseler dans sa nuque.

Oh, non ! La voiture d’Alex ! Mais pourquoi était-elle garée là, à l’arrière de la maison, comme abandonnée dans l’herbe à côté d’un bac à sable trempé ? Celui de Claire, sans doute. L’estomac de Tara se noua. Et si Alex et Clay s’étaient réconciliés ? Non, impossible. Pas après la manière dont Clay s’était comporté. S’était-il produit autre chose, alors ?

Elle se plia en deux et courut jusqu’à la terrasse de bois à l’arrière. Légèrement surélevée, elle était accessible par quelques marches étroites. Les planches usées grincèrent sous son poids. Le bruit lui parut assourdissant malgré le ruissellement des gouttières et le fracas de la pluie qui se déversait de l’avant-toit. Levant les yeux, elle vit deux fenêtres obscures, comme une paire d’yeux morts qui l’observaient en silence, derrière un rideau de larmes.

Pourquoi ne voyait-on aucune lumière à l’intérieur ? A cette heure, Claire devait être de retour de l’école, pourtant. Et où pouvait bien se cacher Alex ? Le cœur de Tara battait si fort que son martèlement couvrait presque le fracas incessant de la pluie. Elle se plaqua contre la porte de bois qui ouvrait sur la cuisine puis se pencha avec précaution pour jeter un coup d’œil par la fenêtre la plus proche.

Alex ! Alex assise — non, attachée — sur une chaise de cuisine ! Affalée et inerte. Morte ? Oh, mon Dieu, non. Pas morte. Elle ne voyait aucune trace de sang, mais il faisait tellement noir là-dedans. Son premier réflexe aurait été de crier le nom de son amie, de casser une vitre pour se ruer à son secours. Mais son instinct lui disait qu’Alex pouvait avoir été placée là comme appât. Où était Claire ? Et, plus inquiétant, que faisait Clay ? Ce qu’elle avait sous les yeux n’était ni plus ni moins qu’une scène de crime.

Tara dévala les marches de bois. Ses clés de voiture tintèrent tandis qu’elle cherchait fébrilement son téléphone portable dans sa poche. « Vite, cache-toi dans les arbres ! » Elle avait préenregistré le numéro de la police. « Reste calme, O.K. ? Tu les appelles discrètement et tu attends leur arrivée. »

D’une main tremblante, elle appuya sur la touche « appel ». Elle voulut chuchoter pour demander de l’aide mais finit par crier :

— Quatre mille cent quarante-sept, Elk Run ! Au-dessus de Black Hawk. Une femme sans connaissance, sans doute grièvement blessée…

Son cri de panique était prémonitoire. Elle glissa, se tordit la cheville et s’effondra dans un mélange d’aiguilles de pin et de boue gluante. Malgré les vociférations du vent, elle entendit un bruit de pas rapides. Des pas d’homme. Un pied chaussé d’une botte s’écrasa sur son poignet et son téléphone vola au loin.

Puis elle ressentit une douleur intense, comme un hurlement strident à l’intérieur de son crâne, et ce fut l’obscurité. Etait-ce la mort ? Elle voulait vivre. Se cacher. Elle devait à tout prix se cacher.

Dans cet endroit noir, secret, subsistaient malgré tout quelques sons, quelques senteurs : des odeurs intenses et une musique étouffée, celle des battements de son cœur qui résonnaient dans ses oreilles. Et quelqu’un qui pleurait, pleurait, pleurait.
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6 septembre 2007

— Je suis un peu tendue, admit Tara lorsque l’assistante blonde du médecin vint prendre sa tension. Entre le coma et la rééducation, j’ai passé tellement de temps en soins spécialisés que je n’ai pas eu de suivi gynécologique depuis des années. J’ai pensé qu’il serait plus prudent de faire une visite de contrôle.

La toute jeune assistante aux cheveux coupés court hocha la tête.

— Le docteur va venir vous examiner dans quelques instants.

Tara se mordilla la lèvre.

— A trente ans, je me sens comme une adolescente sur le point de subir son premier frottis. C’est assez déstabilisant.

Le badge sur la blouse de l’infirmière indiquait simplement son prénom : Pamela. Malgré son jeune âge, elle était calme, compétente et souriante.

— Je dois vous avouer que je n’avais encore jamais entendu parler d’un coma aussi prolongé que le vôtre. Il a duré pratiquement un an, je crois ?

— Onze mois. Et quand j’en suis sortie, il a fallu que je fasse des heures et des heures de kiné avant de pouvoir recommencer à me déplacer de façon autonome. Ma jambe gauche, surtout, a été longue à rééduquer. Au début, je faisais péniblement quelques pas avec un déambulateur, puis j’ai passé des mois à marcher avec une canne. Sur le plan physique, j’ai récupéré toutes mes capacités. Mais pour le reste, je crois que je ne serai plus jamais la même.

— J’ai lu des articles dans la presse à votre sujet. Et je sais que vous avez perdu votre meilleure amie. J’en suis désolée.

Tara cligna des yeux pour retenir ses larmes.

— Merci.

Elle s’allongea sur la table d’examen pendant que Pamela déballait une seringue pour lui faire une prise de sang. Avant de tomber dans le coma, elle détestait les aiguilles, les piqûres, la vue du sang. Mais les instruments médicaux faisaient désormais partie de son univers familier, et cela valait aussi pour les médecins, les médicaments et la souffrance. Le contrôle gynécologique qu’elle se préparait à subir paraissait bien insignifiant à côté de ce qu’elle avait enduré depuis qu’elle était sortie du coma. Elle ne se souvenait pas de ce qui s’était passé le jour où Clay l’avait assommée avec la crosse du fusil qui lui avait servi à tuer Alex, mais d’autres avaient assemblé les éléments du puzzle pour elle. Alex était morte et Clay Whetstone purgeait une peine de prison à vie pour le meurtre de son ex-femme, même si ses avocats avaient plaidé l’autodéfense. Privée de ses parents, Claire, désormais âgée de sept ans, avait été prise en charge par sa grand-mère maternelle qui était décédée à son tour, quelques mois plus tôt.

Il y avait eu tant de pertes. Tant de chagrin.

Après le décès de la mère d’Alex, Tara avait emménagé avec Claire dans la maison familiale des MacMahon à Conifer. S’occuper de la petite fille l’aidait à rester du côté de la vie, car en plus de la disparition de sa meilleure amie, elle pleurait la fin de son mariage. Ce n’était pas étonnant que des inconnus comme Pamela lui expriment leur compassion, car personne n’ignorait dans la région que, pendant qu’elle gisait dans le coma, son mari avait obtenu le divorce et qu’il s’était installé près de Seattle pour ouvrir une nouvelle succursale de Lohan Investments. Elle n’avait pas revu Laird depuis sa sortie du coma et n’avait même pas eu l’occasion de lui parler au téléphone.

Tara avait tenté de se convaincre que tout était pour le mieux ainsi. Elle n’aurait jamais dû épouser Laird, malgré sa richesse, sa beauté et son charisme. La simple raison aurait voulu qu’elle se méfie de cette incarnation — hâlée — du prince charmant. Mais Laird Lohan lui avait, comme on dit, tourné la tête.

Pourquoi l’avait-il choisie alors qu’il aurait pu avoir quasiment toutes les femmes de la création ? Dans la mesure où il avait tourné les talons au premier coup dur, Tara ne voyait qu’une réponse possible : il avait été fasciné par son physique. Et ce qu’elle avait pris pour un coup de foudre n’avait en réalité été qu’un coup de cœur. Il n’avait jamais cessé de s’extasier sur l’éclat de sa chevelure rousse, la finesse de ses traits, le « vert unique de ses yeux » ainsi que sur la grâce de sa silhouette. Au départ, il avait probablement aussi été attiré par son esprit d’indépendance, du moins tant qu’elle avait respecté les règles fixées et qu’elle s’était abstenue de prendre trop de risques.

Les premiers temps, Laird lui était apparu comme un cadeau des dieux et son apparente adoration lui était allée droit au cœur. Il lui avait juré qu’elle était pour lui la femme idéale. Mais idéale, elle ne l’avait été qu’en surface, de toute évidence. On dit de certains hommes qu’ils sont axés « plutôt poitrine » et d’autres « plutôt jambes ». Laird, lui, avait la passion des visages. « Attendez un peu de voir à quoi ressembleront nos enfants ! » avait-il coutume de proclamer avec fierté en s’adressant à son frère et à ses parents.

— J’ai ici votre dossier médical transmis par le Dr DeMar, déclara Pamela, interrompant le triste cours de ses réflexions.

L’infirmière préleva un peu de coton et le pressa sur la veine à l’intérieur de son bras. Tara avait été si profondément absorbée dans ses pensées qu’elle n’avait même pas remarqué que la prise de sang était terminée.

— Jennifer DeMar était mon ancienne gynécologue, enfin, mon médecin précédent, disons. Comme elle est à peine plus âgée que moi, le terme « ancien » sonne bizarrement dans son cas ! Elle a eu une belle opportunité professionnelle, dans un grand centre médical près de Los Angeles, et aucune de ses ex-patientes n’est ravie d’avoir à changer de gynécologue. Mais le Dr Holbrook a une excellente réputation et son cabinet a l’avantage d’être proche de mon nouveau domicile.

— Le Dr Holbrook est un excellent praticien, en effet. En principe, il ne prend pas de nouvelles patientes. Mais il a souhaité vous… vous aider. Je parie que votre Dr DeMar a la nostalgie de la vie d’ici et que les montagnes et l’air pur lui manquent, enchaîna Pamela, faisant un effort visible pour alléger l’atmosphère. Los Angeles, berk ! Rien que du smog crasseux et des voitures à perte de vue.

L’infirmière attrapa une blouse d’hôpital et la lui tendit.

— Maintenant, si vous voulez bien retirer tous vos vêtements et enfiler cet adorable petit modèle, boutonné sur le devant.

Elle émit un rire forcé.

— Je sais que tout le monde hait ces trucs. Installez-vous dès que vous serez prête. Le Dr Holbrook sera là dans un instant.

Tara se conforma aux ordres et s’allongea sur la table d’examen. Elle fixa le plafond d’un blanc immaculé avec sa ligne d’ampoules encastrées. C’était son premier souvenir de sortie du coma : après un long séjour dans l’obscurité, elle avait d’abord été attirée par cette blancheur au-dessus de sa tête. Puis, petit à petit, elle avait distingué des visages attentifs penchés sur elle alors qu’on testait ses réactions neurologiques. Mais elle n’avait trouvé à son chevet ni Laird, son mari, ni Jennifer DeMar qui, en plus d’être son médecin, avait été une amie. La mère d’Alex, Linda MacMahon, avait été présente, en revanche. Elle était venue la voir régulièrement après sa sortie du coma, allant même jusqu’à lui amener Claire de temps en temps. Son ex-belle-mère, Veronica Lohan, l’avait également soutenue. C’était Veronica qui lui avait tenu la main dans les moments difficiles, Veronica qui avait fleuri sa chambre avec de grands bouquets de tournesols et lui avait murmuré à quel point elle était désolée de l’échec de son mariage avec Laird.

— Mais parfois je me dis que c’est peut-être aussi bien pour vous deux qu’il soit parti, finalement, avait-elle admis avec un soupir en serrant ses doigts entre les siens.

Même si Veronica ne le lui avait pas précisé, Tara avait compris que sa belle-mère venait la voir en cachette et qu’elle ne lui rendait pas visite au nom du reste du clan. A part Veronica, aucun membre de la famille ne s’était soucié de son sort, même si elle avait bénéficié des meilleurs soins dans la clinique privée des Lohan.

Tara renifla pour tenter de retenir ses larmes qui coulaient déjà le long de ses joues, s’insinuant jusque dans le creux de ses oreilles. Elle les essuya rapidement, ne souhaitant pas apparaître en pleurs devant son nouveau médecin. Ces derniers mois, elle avait pourtant commencé à vraiment se ressaisir. Elle s’était démenée pour remettre Finders Keepers sur pied, et à présent, il lui incombait également de subvenir aux besoins de Claire. Elle commençait tout juste à reprendre sa vie en main lorsque Linda, la mère d’Alex, avait succombé brutalement à un accident vasculaire cérébral. Tara était persuadée que le décès prématuré de Linda était en grande partie lié au chagrin occasionné par la mort violente de sa fille. C’était au frère d’Alex, Nick MacMahon, que revenait désormais la garde de Claire. Mais ce dernier était en manœuvres dans un coin perdu du Moyen-Orient où il aidait l’armée à entraîner des chiens de pistage. La petite famille improvisée que Tara formait avec Claire incluait d’ailleurs Beamer, l’animal de compagnie de Nick, un beau labrador remarquablement intelligent.

La bonne et la mauvaise nouvelle, c’est que Nick MacMahon avait annoncé son retour imminent aux Etats-Unis. Claire était très excitée par la perspective de revoir son oncle, mais la petite fille ignorait que Nick, en éternel baroudeur, les emmènerait vraisemblablement vivre ailleurs, elle et Beamer. Stoïque, Tara scruta les ampoules du plafond. Une fois Claire partie, elle serait de nouveau seule, sans autre but dans la vie que celui de travailler dur dans son agence pour retrouver les enfants des autres.

***

Nick MacMahon, encore en treillis et en boots, laissa tomber son énorme sac à dos dans le jardin devant sa maison d’enfance, sur la Shadow Mountain Road. Il prit une profonde inspiration, appréciant de ne plus sentir la poussière âcre du désert lui incendier les poumons. L’air était ici comme nulle part ailleurs : vibrant, tonique, mordant. Dieu merci, il était de retour chez lui, là où il n’avait pas à surveiller ses arrières, là où le soleil vous réchauffait au lieu de vous griller sur place. Rien de tel que de se retrouver chez soi, à deux mille huit cents mètres d’altitude, sur les hauteurs de la petite ville de Conifer nichée dans une vallée de montagne.

Sa maison de famille, entourée d’affleurements rocheux en bordure d’une épaisse forêt de pins et de trembles, se dressait au pied des deux bosses jumelles formées par Black Mountain et Shadow Mountain, dans les contreforts des Rocheuses. Chez les MacMahon, on avait coutume de situer leur maison ainsi : un grand chalet perdu à trente et quelques kilomètres au sud-ouest de Denver, en bordure de la forêt nationale d’Arapahoe.

Il leva la main en signe d’adieu pour saluer son compagnon de route. Sur deux coups de Klaxon sonores, leur pick-up de location repartit en trombe. Jim était pressé de retrouver la femme de sa vie, près de Vail, et de préférence avant la tombée de la nuit.

Nick entendit les premiers aboiements de Beamer. Soit le chien avait perçu le son d’un véhicule inconnu, soit il avait d’ores et déjà reconnu l’odeur de son maître et ami. Nick ignorait si Beamer se trouvait dans la maison ou dans l’enclos aménagé pour lui à l’arrière. Laissant son barda au sol, il remonta l’allée au pas de course. Même s’il jouissait d’une bonne condition physique, il sentit très vite les effets de l’altitude et ralentit pour poursuivre au pas. Il lui faudrait quelques jours pour s’accoutumer de nouveau à vivre « dans les hautes sphères », comme son père aimait à le dire.

Son père, un ancien menuisier décédé huit ans auparavant, avait lui-même dessiné les plans du grand chalet de bois de cèdre, flanqué d’un balcon sur son pourtour, et il l’avait monté de ses propres mains. En vingt ans, la construction de bois n’avait pas bougé. Son père n’avait d’ailleurs jamais bâti que du solide, qu’il s’agisse de sa maison ou de sa famille. Nick se souvenait de l’avoir aidé, enfant, à dégager les gros cailloux qui émaillaient leur terrain. Le chalet avait de larges fenêtres panoramiques et deux ailes sur le côté qui le faisaient ressembler à un oiseau sur le point de prendre son envol. L’intérieur, décoré de sols en hickory à deux nuances, bénéficiait de murs parfaitement isolés, doublés de lambris et de rangements conçus sur mesure.

Au-dessus de la cuisine et d’une immense pièce à vivre dotée d’une mezzanine, les trois chambres et les deux salles de bains formaient l’étage supérieur. A côté du garage, un grand espace avait longtemps servi d’atelier de menuiserie avant sa transformation en une salle de jeux qui pouvait également faire office de chambre d’amis. Les MacMahon n’avaient eu que deux enfants : Alexis et lui. Mais ils avaient tablé sur de nombreux petits-enfants. Au moins Claire, la seule petite-fille qu’ils avaient finalement eue, profitait-elle de la maison pour l’instant. Nick songea qu’il ne se résoudrait sans doute jamais à la vendre. Peut-être la louerait-il à Tara Kinsale s’il décidait d’accepter l’emploi qu’on lui proposait en Caroline du Nord.

— Beamer ! Où te caches-tu, vieux frère ? Ton équipier est rentré !

Le labrador n’était pas dans l’enclos aménagé pour lui à l’arrière de la maison. La loi du comté, en effet, imposait que les chiens restent enfermés. Nick n’avait jamais su si c’était pour les protéger des ours en maraude qui descendaient parfois jusqu’aux maisons ou s’il s’agissait, au contraire, de préserver le petit gibier des instincts de rabatteur du meilleur ami de l’homme. Son Beamer, en tout cas, n’était pas porté sur la chasse : il avait été dressé comme chien de pistage et retrouvait des personnes disparues. Nick n’en avait jamais entraîné de meilleur. Il suffisait de lui mettre un collier de travail, de lui donner un objet à renifler, et il partait comme une flèche, ne s’arrêtant que lorsqu’il parvenait au but. Beamer et lui avaient toujours formé une belle équipe. A huit ans, le labrador blond avait passé l’âge des longues journées de labeur, mais il vivait une heureuse retraite sous son nouveau statut d’animal de compagnie.

Hormis les aboiements déchaînés de Beamer, aucun signe de vie n’émanait de la maison. Par chance, il était arrivé avant le car scolaire qui ramenait Claire chez elle tous les après-midi. Ils étaient passés devant l’école élémentaire et Nick avait été tenté de demander à Jim de le déposer là pour qu’il aille directement trouver sa nièce dans sa salle de classe. Il avait tellement hâte de la serrer dans ses bras, de la rassurer, de lui promettre que tout irait bien, désormais, puisqu’il était de retour.

A sept ans, Claire était déjà allée au front à sa façon, elle aussi. Sa nièce avait perdu sa mère, à cause du salaud qui lui tenait lieu de père et qui croupissait désormais en prison. Puis sa grand-mère, dernier rempart entre le monde et elle, était morte brutalement à son tour. Il tenait maintenant à lui assurer que, quoi qu’il arrive, elle ne perdrait pas son oncle Nick. Il lui incombait désormais de veiller sur sa nièce puisqu’il était le dernier adulte survivant de la famille MacMahon. Or on lui avait fait une offre d’emploi alléchante : dresser des chiens de guerre à Fort Bragg, un complexe militaire en Caroline du Nord. D’un autre côté, il rêvait depuis toujours de monter sa propre académie canine près de Denver pour entraîner des chiens de pistage à travailler avec leurs partenaires humains. Il ne savait pas encore très bien où sa nièce et lui échoueraient finalement, mais, quelle que soit leur nouvelle destination, il faudrait que Claire s’adapte. Même s’il était célibataire et sans enfants, Nick était persuadé qu’il se débrouillerait pour assumer une double fonction parentale auprès de sa nièce.

— Beamer ! appela-t-il de nouveau en revenant à l’avant de la maison.

Essoufflé par l’altitude, il gravit les quelques marches qui menaient à la terrasse de bois. La première chose qu’il vit fut le labrador dressé sur ses pattes arrière et labourant la vitre de ses griffes. A en juger par la frénésie dont le chien faisait preuve, ni Tara ni Claire ne se trouvaient à la maison. Une des raisons qui l’avaient fait hésiter à s’exiler quelques années au Moyen-Orient était l’amour qu’il éprouvait pour son chien et compagnon. Mais le sens du devoir avait fini par l’emporter et il avait accepté le job de consultant militaire auprès d’un commando des forces Delta, dans la province désolée du Nuristan, en Afghanistan.

Nick rageait de ne pas avoir les clés de la maison. Peut-être en trouverait-il un exemplaire en double à l’endroit où sa mère avait coutume de cacher un trousseau par mesure de précaution ? Il ne se souvenait pas d’être jamais venu ici en trouvant porte close et, pourtant, il savait bien que sa mère ne serait plus jamais là pour l’accueillir à bras ouverts avec un repas maison.

Il contourna de nouveau le chalet et entendit Beamer suivre le mouvement de l’intérieur pour aller gratter en gémissant à la porte arrière. En débarquant à l’improviste, il avait espéré que Tara, la meilleure amie de sa sœur et la tutrice temporaire de Claire, serait à la maison. Il aurait dû l’appeler de l’aéroport de Denver, mais Jim et lui avaient pu obtenir un vol de dernière minute de Dulles, l’aéroport de Washington, et il avait pensé que cela pouvait être amusant de débarquer par surprise.

Il avait croisé la belle Tara quelques années plus tôt, ici même, à Conifer. Quand exactement, il n’aurait su le dire. Mais il se souvenait de la rencontre avec la jeune femme, juste avant qu’il signe le contrat avec l’armée. Peu après, il était parti entraîner des chiens de guerre à débusquer les anciens chefs talibans, parmi lesquels se cachait Ben Laden, dont la tête avait été mise à prix pour la modeste somme de cinquante millions de dollars. Ils avaient pu localiser ainsi bon nombre de leurs ennemis, mais pas leur leader, hélas. Certes, Nick n’aurait pas été fâché de dénicher la cache de Ben Laden grâce à ses chiens, mais ce n’était pas cet échec-là qui le travaillait. Il était en effet poursuivi par le souvenir d’une erreur dont les conséquences étaient autrement plus lourdes à porter.
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